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LA COMMUNE DE VILLETTE

AU XVlme SIECLE

PROPRIETES COHMUNALE3

La ville de Cully jouissait d'une aisance teile, qu'elle servit

frequemment de banque ä sa superieure. Par contre, eu

egard aux charges qu'elle devait supporter, la commune
etait dans ursetat voisin de la misere ; cette existence pre-
caire fut pour une bonne part la cause du regrettable partage
de 1824.

Les forets. — Independamment des proprietes particu-
lieres des quarts, on trouve dans ce domaine tous les grou-
pements possibles : les quarts de de<jä avaient en indivision
une partie des Bois de Romont, dont une deuxieme partie
appartenait ä la commune et une troisieme au village d'Epes-
ses seul. Iis avaient aussi la jouissance du tief de Gourse.

Les deux Devens, provenant l'un de l'eveche, l'autre du

prieure de Lutry, semblent avoir ete payes par les huit

quarts, non par la commune, car les families qui n'etaient

bourgeoises que de la grande paroisse n'y avaient point
droit.

Les forets du Jorat et de Chatalet, vrais nids ä querelles,
etaient indivises avec Lutry, Servion, Hautcret.

Malgre la surveillance exercee par les gardes, ces forets
etaient soumises ä un pillage en regle. M. le Mayor, M. le

Chatelain, M. le Bailli, M. le Banderet sont ä chaque instant
pris en flagrant delit. Que dire aux pauvres gens qui y sai-

gnaient les melezes pour en tirer le « clairon » necessaire ä

leurs lampes. Les gardes, du reste, malgre l'assermentation
de M. le Mayor, n'inspiraient pas confiance ä tous, car
le 6 mai 1569, Collettaz Andrevet (une taverniere probable-

ment) se soumet aux seigneurs du conseil pour avoir dit que
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si on la voulait croire, eile gagerait tous les misselliers et leur

oterait leur chemise.

La commune, assemblee des bourgeois, accordait le bois

d'affouage, en general deux chars par feu, tandis que le

conseil octroyait le marrin ou bois de construction et Je

necessaire pour auges, bornels, bassins, creches, fleches de

cheminees, cheneaux et roues pour les moulins, buatons,
etables, mex. Chaque quart avait droit ä un breguet, une

echelle, une paire de pollins.
Malheur ä qui menait son marrin ä la raisse ou qui en

faisait de l'enselle.
Les communiers qui n'etaient pas bourgeois des quarts

etaient servis de bois ä part, avec les grangiers.
Rien n'est divertissant comme la distribution du bois

d'affouage :

On jalonnait douze poses de foret, divisees en huit par-
celles d'une pose et demie, closes aussitot.

La coupe etait faite par les gens du quart, ä la lune crois

sante, sous les yeux des delegues du conseil qui faisaient

respecter les arbres « portant fruicts *. Au jour designe
chacun se ruait sur la « teche ». Ceux qui n'avaient pas de

char imaginaient toute espece de ruses pour tirer parti de la

situation, remplis^ant avec leurs enfants les granges du voi-

sinage, quittes ä revenir chercher le bois plus tard. On

achetait la part des absents, des malades, des paresseux

pour voir s'elever contre soi la troupe avide des jaloux.
Ceux d'Epesses devaient ceder le tiers de leur tas ä ceux

du Cret ; ces derniers, mecontents, finirent par refuser toute

participation avec ceux du village et s'en allaient couper
leur provision ä l'ecart, peu soucieux du conseil qui avait
decide que le Cret n'aurait plus de bois du tout. Puis, tel

quart trouvant la coupe lointaine et peu pratique, demandait
de pouvoir couper ä proximite, etc. Le conseil avait fort ä

faire ä refuser toutes ces pretentions des particules.
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Les fourniers obtenaient chacun demi-pose de bois, dans

la partie reculee de Chatalet ou aux Devens. Comme le

quart de Curson n'avait pas de four, son droit s'en allait par
demie ä Grandvaux et Aran.

Au printemps fumaient les charbonnieres des favres

(marechaux), moyennant qu'ils servissent de « foussoirs
assires » aussi bien le pauvre que le riche.

Citons encore les cercles de cerisiers, de chenes, de cou-
•driers, objets de mises oü on se les arrachait pour pouvoir
« relier » ses füts.

Paturages. — A une epoque que nous ne pouvons preciser, la

commune s'etait depouillee d'une partie de ses paturages en

laveur des quarts, ä condition que ceux-ci supportassent leur

part des « giettes ». Malgre cela il restait ä la commune
des paturages communs avec Lutry, Servion et Hautcret.

En juin ou juillet le conseil levait les bans des pres ; il y
avait deux bans : l'un pour deqä, l'autre pour delä le Gre-
net. Quiconque fauchait avant la date etait gage et Tarnende

etait d'autant plus grave que la commune la partageait avec
le Mayor ou le bailli.

Les betes pouvaient sortir dejä lorsque le foin etait « en
vualamons » ; on permettait egalement une sortie au
premier printemps. Les discussions du conseil au sujet des

bceufs chätres sont curieuses ; fallait-il les tolerer parmi les

vaches Pendant tout le siecle on n'osa point s'opposer ä

la routine et les bceufs ne furent pas admis ä päturer, non

plus que chevres et moutons.
Les particuliers qui desiraient « passer ä clos » une

propriety, c'est-a-dire la soustraire au droit de parcours, payaient
Texemption au conseil. En cas d'invasion d'insectes, le

conseil declarait obligatoire Techenillage des arbres.

(Ja et lä fumaient les « raffours » qui fournissaient aux
constructions les « bossets de chaux » necessaires.
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Vignes. — Les vignes, dont la commune ne possedait
qu'une pose, avec cave et maison de vigneron ä Villette,.
etaient encore closes le long des chemins par des haies en
talus ou des barrieres. Au milieu du siecle, le vignoble a

dejä envahi les hauteurs, de la tour de Marsens aux rochers
de la Cornallaz et ä la Criblette; la culture se fait partout
aux echalas.

De la vendange ä mars les pores s'ebattent dans les char-

murs avec les moutons du messelier (boucher); les chevaux,.
les vaches, les änes du meunier en franchissent encore fre-

quemment les clotures, malgre les defenses.

En aoüt ou septembre, apres la visite des vignes, les

deputes, un de la ville de Cully et un de la commune, por-
taient au chateau de Lausanne le panier traditionnel et leurs

propositions; le bailli publiait definitivement les bans; bien-

tot passait le char du St-Bernard.

Au temps de Monseigneur, les vignerons pouvaient faire

avant vendanges leur bossaton de nouveau; cette tolerance

fut supprimee par les baillis bernois.

Dans les annees d'abondance il y avait 3 bans se succe-
dant ä 3 et 4 jours : i« Les Rives ä Cully; 20 depuis les

villages en bas; 30 des les villages en haut.

Les mesureurs sortaient les füts avec une corde et des

pollins.

Les averses de grele nous semblent avoir ete nombreuses;
les annees de disette aussi; mais LL. EE. levaient facile-

ment les impöts, et le vigneron se procurait pour son

menage du vin « gavot » ou du La Cöte.

Tuiliere. — En 1560, la commune edifia sa <• tioleyre »

pour ne pas aller jusqu'ä Naz chercher tuiles et carreaux.
Cette tuiliere ruina les forets de Gourse; eile fut demolie au

siecle suivant, la tuile n'etant pas de qualite. II n'en reste

que le nom.
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A chaque cuite, la tuile etait partagee en 8 tas egaux, un

pour chaque quart; cette marchandise, comrrie le bois, n'ar-
rivait pas toujours ä destination.

EGLISES

La commune entretenait, de moitie avec Lutry, l'eglise
de Savigny frequentee par les grangiers auxquels on impo-
sait les charrois de chaux, sable, etc. Sur la demande

des baillis, eile s'aidait encore ä la reparation : de l'eglise de

Lutry, de la cathedrale, du chateau episcopal d'Ouchy. Les

quarts de degä avaient ä charge l'entretien de l'eglise de

Cully; ceux de delä l'eglise de Villette, chacune ayant son

registre, son coffre, son conseil, etc. La grande commune
aidait aux reparations en donnant le bois, les tuiles neces-

saires, ou un subside pour les cloches.

La cure etait ä Villette et dependait de la commune.
La collecte se versait au fonds des pauvres; on s'en ser-

vait surtout pour acheter ä Moudon la « tredaine » pour
vetir les malheureux. En outre on faisait des quetes plus ou
moins forcees dans les maisons.

Les ministres avaient droit au päturage et ä l'affouage;
quelques-uns pouvaient meme garder leur vache « par les

chemins ». II y avait des « visitations > d'eglise « pour
montrer les vices des ministres ». L'äge extreme pour les

catechismes tomba vers 1570 de 20 ä 15 ans, ä partir de 7.

Les confreries de Riex, Epesses, Grandvaux et Aran avaient
leur chapelle oü une fois par semaine le ministre venait pre-
cher; ce jour-lä ä Riex on sortait de l'armoire les fenetres
de verre que l'on reduisait quand le seigneur ministre avait
fini de « cathequiser ».

ECOLES

La premiere tentative de la commune dans ce domaine
-date de 1556. Monsieur de Gourse (Chalon) porte ä la
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Classe une supplication pour avoir « ung maistre descholle

ou raagister qui fust aussi diacre ». La Classe fait dire
au conseil « qu'il eust ung petit de patience ». La premiere
eCole organisee en janvier 1557 en une maison louee fut
frequemment interrompue. Dans les vacances, le ministre
allait «= par la paroisse » enseigner les « petits enfants ».

Vers 1620, une deuxieme ecole fut installee ä Grandvaux

pour les quarts de delä. C'est pour voir la diligence des dia-

cres qu'on acheta la premiere cloche.

CONSISTOIRE

Etabli en 1559 et compose primitivement dun juge et

13 jures, il fut bientot apres reduit ä 3 personnes qui avaient
toutes les peines du monde ä se reunir en hiver ä l'ecole>

en ete en la Crotte. En 1598, on construit sur la place du
masel (boucherie) une prison voütee pour les condamnes du
Consistoire.

CIMETIERES

Les manuaux du xvie siecle ne mentionnent que les cime-1

tieres de Cully, Villette et Savigny h

Celui de Villette etait ombrage de noyers dont la recolte
formait le salaire du sonneur. Cully en avait deux : le grand;
vers l'eglise, indivis entre Riex et EpessesY; le petit, sur

l'emplacement des ecoles primaires, ne semble avoir appar-
tenu qu'ä la ville; il etait reserve aux condamnes, aux Juifs,

aux heretiques, aux suicides 3.

Le respect du au champ du repos n'etait point encore

1 II paraitrait done que le cimetiere d'Epesses subit le sort de la
chapelle St-Jacques et qu'il fut desaffecte ä la Reformation, le nouvel
arrangement de la paroisse donnant ä ce village le droit d'ensevelir ä

Cully. Grandvaux construisit sa premiere eglise en 1630 ; le solde du
terrain achete fut probablemenl am^nage en cimetiere.

2 Pourquoi Riex retire-t-il le tiers de la location de la place actuelle r

3 Renseignement communique par M. II1 Mercanton? a la Maisonnette.
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entre dans les mceurs : le cimetiere de Villette etait frequem-
ment occupe par du bois de construction; l'eau de la fon-
taine voisine y croupissait menaqant de pourrir les fonde-

ments du temple et de la cure; le vigneron communal sc

permit meme d'y construire un buaton pour ses pores. Celui
de Savigny n'etait point encore clos en 1604; la faux y fai-
sait une besogne accessoire, celle de la moisson des orges.

La peste de 1580 obligea le conseil d'agrandir les cime-

tieres; il ordonna de faire les fosses par rangees et designa
de chaque quart un homme pour creuser; il discuta la creation

d'un nouvel hopital et d'un cimetiere sur la vigne des

nobles Rambert en la Quitaleyre.
Le « marlon » charge de relever les morts dans les

epidemics remisait sa charrette sur les galeries qui dominaient
le cours de la Gerine; de lä, il etait bientot ä la « Casine de

Cully », fontaine dont la reputation n'avait point faibli

encore, ou aux Champs 011 etaient les « Casuettes » d'isole-
ment. La « Maladiere » pour lepreux ou pestiferes fut edifiee

en 1560 entre Cully et Villette. Le nombre des gens qui
succombaient « par les chemins » etant considerable, chaque

quart avait une biere prete ä l'avance. On sonnait la

cloche aux enterrements; il n'est pas fait mention de service

religieux sur le cimetiere.

Moyennant une pension annuelle de 15 ä 40 fl. le « sirur-

gien » de Lutry venait ä Cully une fois par semaine ouvrir
sa « boutique ».

RECEPTIONS A BOURGEOISIE

Le candidat ä bourgeoisie devait prouver par sa lettre
« de bonne fame » qu'il etait de condition libre et « agrea-
ble » aux bourgeois de son futur domicile. Sur la decision du

quart, la commune votait l'acceptation en principe; le conseil

fixait ensuite la « composition », en general 200 florins.

II y avait plusieurs sortes de receptions : tel n'etait requ
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que pour sa vie seulement; un 2e payait pour ses succes-

seurs mäles seulement; tout droit s'eteignait avec la mort de

ses enfants; un 3e payait pour ses enfants naturels ou legitimes

ä perpetuite, etc. Tous fournissaient une caution ou
« fiance ». Le recipiendaire s'acquittait en general de la 1

2

ou du V4 de sa composition ; pour le reste « la cense » etait
au 5 °/0. II y avait, en outre, le diner du conseil qui se

changea vers la fin du siecle en 20 puis 50 florins pour « l'as-
sistance », pour la «• chambre » ou pour « les vins »; on prit
aussi l'habitude de payer les bourgeois qui assistaient ä la

seance de reception. Des 1600, on exige encore un « ydoine
musquet avec bandoliere et fourniment », plus un sceau en

cuir.

Le nouveau requ pretait serment devant le conseil de ne

pas '< enchautener » plus de betes qu'il ne pouvait « hyver-
ner », de vivre chretiennement, de payer les charges. II

jouissait des päturages, affoyages et glandaisons et ne payait
qu'un sol par piece de « marrin ».

La lettre de bourgeoisie etait facilement « rompue »1

quand on ne savait pas « s'entretenir », quand on avait deplu

par sa conduite ou de vilains propos, quand on ne faisait

pas honneur a. ses engagements, quand on refusait la

succession de son pere.

Etrangers. — Quelques families de simples habitants
etaient ä « usage » pendant leur sejour seulement ou ä

perpetuite. Les usagers payaient une somme annuelle pour
affoyage, päturages, etc. Ceux d'entr'eux qui etaient dans la

paroisse depuis trois generations etaient facilement requs
comme bourgeois pour 60 ou 80 fl. Les gens taillables, la

plupart gavots, epaves des sujets de S. A. le due de Savoie,

n'etaient pas rares; toleres pour un an au plus, ils habitaient
les monts en qualite de grangiers. De temps en temps une

ordonnance contraignait ces ilotes de s'affranchir ou de

« vuider » le lieu et d'abandonner leur recueillette. — Nous
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n'avons fait aucun mal, repondaient-ils. — Vous vuiderez

quand meme, repliquait le conseil; vous n'etes pas agreables
ä ceux du quart. Mais 1'ordre n'etait pas toujours suivi d'exe-

cution; alors le bailli envoyait ses prevots pour proteger la

population contre les « mauvais garnements », tandis que
les * gros coquins » etaient emmenes au chateau pour y
savourer « le fuet ». Vers 1580, la population est dans les

transes, et pourtant ces nomades nous semblent avoir ete

au nombre d'une douzaine seulement.

Quiconque protegeait un etranger etait puni d'une amende

de 60 sols.

Une curieuse contestation au sujet des etrangers: En
1569, les fils de Pre Ruffy, de Lutry, pretendaient avoir droit
de päturage sur Villette en qualite d'anciens paysans. « Ce

serait chose fort etrange, dit le conseil de Villette, que

Lutry regut tous les etrangers et gardät tout l'argent de leur

composition, puis le envoyät demeurer ici quand bon leur
semble. Ainsi faisant, tous ceux qu'on dechasserait au loin
iraient se passer bourgeois ä Lutry pour venir ensuite ici ».

Resolution du conseil: les Ruffy paieront le päturage comme

etrangers.

SOCIETES DE TIR, SERVICE MILITAIRE

L'ancienne societe des arbaletriers, transformee en arque-
busiers, puis en mousquetaires possedait la propriete de

Versailles. Le conseil endesignait le « Roy » sur presentation
alternative des quarts ; il donnait pour premier prix un plat
d'etain, tandis que LL. EE. foumissaient une « robe » ou

un « pourpoinct » pour 2e prix. C'est ä cette societe que
Berne demandait les grands et beaux hommes qui devaient

figurer ä la bienvenue des deputes de Zurich lorsqu'il y avait
renouvellement du traite d'alliance.

La commune etait responsable de l'impot de guerre (248
florins en 1568) enferme dans un coffre ; eile reduisait au
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stand de tir la poudre, le plomb, la meche necessaires. En

temps ordinaire, eile devait une « election » de 25 soldats

(notre elite) ; en temps de guerre 2 ou 3 elections. Ces

soldats etaient designes par le conseil et se faisaient inspecter
au jour des « monstres ». A chaque revue, les absences sont

en nombre considerable et les hommes se presentent fre-

quemment ä demi equipes.
Un « signal » etait sur les monts de Grandvaux ; transports

sur la tour de Gourse apres l'Escalade, on ne tarda

pas ä le reconstruire ä son ancien lieu, la tour, ruinee, offrant

trop de dangers.
La commune avait ses bannieres. En outre, chaque quart

avait la sienne propre que l'on remettait ä la jeunesse pour
quelle put « se rejouir » au Ier mai.

VOIES DE COMMUNICATION

Des 1550, les baillis exigent l'abornement des chemins.
Chacun entretient au droit de soi «• passioux, clotures, dele-

ses et minnes ». Dix hommes de chaque quart vont en cor-
vees avec les grangiers et un setier du vin communal, ranger
les chemins touchant aux päturages.

1558. Plusieurs interesses offrent ä la commune une

somme d'argent pour quelle refasse en pierre le pont du

« vua ä Gerbais ». Le conseil refuse.

1575. Pour inspirer de la crainte, Berne publie un ban de

60 fl. d'or contre ceux qui auront leurs haies en desordre.

Les ponts du moulin de Cully, du vua de Forel, du vua ä

Gerbais, de Riex, de Bahyses, de Faborin sont en bois.

1566. Les ponts de Calamin se font en pierre par ordre
du gouvernement bernois. Lutry accepte seulement de

s'aider ä paver dessus et dessous, refusant tout le reste. Con-

damnation de Lutry ä Berne.

1577- Chatillens construit un pont de pierre sur la Broie ;

Villette accorde un secours de 20 fl.
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1593. La paroisse s'aide a la construction du Pont de la

Paudeseinaugure en 1610.

1602. On fait des fosses pour vider l'eau de la Mortigue,
Moulins et battious. Quatre moulins sont mentionnes : Cully,
Riex, Faborin et la Coraye ou Cora. Le moulin de Cully ali-
mentait son etang : a) de l'eau des fontaines de Riex, qui
lui appartenait, b) de la coulisse des Chatalets amenee par
une conduite en bois, et c) de l'eau du ruisseau. Riex avait

en plus un « battiou ». Pour la scie (raisse) on allait ä

Ropraz.
CHASSE

Lors de la chasse au loup, Villette avertissait les paroisses,

Lausanne, Servion et Hautcret. On plantait deshaies depieux
separees par des filets que pretait volontiers Mr de Blonay
Au jour convenu, on battait les champs, arquebusiers en
tete. Les sangliers n'etaient point rares.

Le milieu du siecle voit encore des cabanes en Gourse

pour la chasse aux petits oiseaux. La chasse du due n'est
mentionnee qu'une fois, en 1558.

Conclusions
Un decret du Grand Conseil a prononce en 1824 la dissolution

de cette interessante paroisse, la brisant en 6

communes. Ce decret nous parait avoir ete une mesure extreme,
une decision exceptionnelle prise sous la fächeuse impression

de la dilapidation et des abus qui s'etaient glisses dans

la gestion de la confrerie de Cully. Comme toute ceuvre

humaine, i'organisation de l'ancienne paroisse n'etait certes

pas la perfection ; toutefois la mesure a depasse de beau-

coup le but qu'on s'etait propose, un pareil emiettement ne

pouvant conduire qu'ä la mediocrite. Dans maint domaine
d'edilite comme ecoles, chemins, cimetieres, bienfaisance,

fontaines, bans de vendanges, etc., les communes se reunis-

sent aujourd'hui en agglomerations pour eviter les ennuis,
les frais et le ridicule qu'amenent inevitablement les bornes
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rapprochees. Du reste, la separation n"a pu etre integrale et
ä peine un demi-siecle s'etait-ilecoulequetrois communes se

reunissaient pour constituer le college de Cully.
On aurait done pu, semble-t-il, corriger ce qu'il y avait de

defectueux sans detruire ce que l'ancienne commune offrait
de grandeur. H. Voruz.

EXAMEN CRIMINEL

CONTRE LOYS ESPAULLAZ

Lan notre Seigneur mille cinq centz octante neufz et le quin-
ziezme jour du moys de decembre, poursuyvant l'examen criminel
de Loys Espaullaz, natifz d'Hermence, au balliage de Chablais,
bourgeois etcy devant habitue ä Lausanne, du nombre des fugitifz
a cause de l'entreprinse et conspiration du diet Lausanne, saysi et
constitub prisonnyer par certains soldatz de la garnison de Geneve,
et par les magnifficques Seigneurs du diet lieu rendu a nos Souve-
rains Seigneurs et conduict en leur chasteau a Lausanne, ou par
commandement de LL. EE. il a este examine par egrege George
Ansel, procureur fiscal de nos dictz Seigneurs. Present le tres hon-
nore Seigneur ballifz de Lausanne et les Seigneurs deputes au diet
examen Eta faict le dictdetenuz sus les Interrogatza luypresentes
par le diet Seigneur procureur fiscal les confessions et declairations
suyvantes.

Interroguc si, quand il fust receuz ct accepte par les honnores
Seigneurs de Lausanne du nombre de leurs bourgeois, il presta
pas scremcnt solempnel d'estre bon et loyal subgect a noz tres-
redoubtes Seigneurs de Berne, de vivre et mourryr en leur
reformation chrestienne, procurer leur honneur et profFict et desdictz
Seigneurs de Lausanne, et eviter de tout son pouvoir leur dom-
maige et deshonneur, etc.

A confesse le diet article, et d'avoir faict et prcste le diet sere-
ment en la mesme forme quil est presente aux aultres bourgeois
receuz en la dicte Seigneurie de Lausanne.

Interrogue si ceulx qui onteste de l'entreprinse de Lausanne ont
bien observe le diet serement, et enjoinct de declairer ce quil scait
de la dicte entreprinse.

A confesse que environ huict moys advant son depart et des
aultres fugitifz de Lausanne, il se fist ung souppe au Couvent de
1'Habaye Sainct Franqoys au diet Lausanne, ou se trouva le baron
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